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- 1 -
Alors que toutes les jeunes femmes de son âge rêvaient du prince charmant et d’un mariage de conte de fées, Dulciana Allende, elle, rêvait d’un divorce.
Comme Lucas Wheeler était exactement le genre d’homme susceptible de transformer ce rêve en réalité, elle se trouvait ce soir, assez mal à l’aise, au milieu de la meilleure société de Dallas qu’elle n’avait pas l’habitude de fréquenter.
La fête à laquelle elle assistait rassemblait un grand nombre d’invités de tous âges, mais son regard se fixa sur un beau trentenaire blond aux épaules larges qui se tenait à l’autre bout de la grande salle de réception. C’est lui qu’elle avait choisi comme cible. Autour d’elle, chacun, ou plutôt, chacune exhibait à l’envi ses signes extérieurs de richesse. Cia posa les yeux sur la vieille dame qui dodelinait du chef à côté d’elle. A son doigt brillait une bague qui à elle seule aurait suffi à approvisionner pendant une année entière le refuge pour femmes battues dont Cia s’occupait comme bénévole.
Elle laissa échapper un soupir désolé. Evidemment, si par un coup de baguette magique elle avait recueilli suffisamment de dons, elle ne se trouverait pas ici, au milieu de tous ces gens qui l’intéressaient uniquement parce qu’ils constituaient son plan de la dernière chance.
Elle avala consciencieusement une gorgée du punch trop alcoolisé qu’un serveur venait de lui apporter. Puisqu’elle avait fait des pieds et des mains pour obtenir une invitation de dernière minute à l’anniversaire de Mme Wheeler, elle se devait au moins de jouer le jeu… Si jamais la négociation qu’elle avait prévue était couronnée de succès, cette imposante dame deviendrait sa belle-mère. Autant faire bonne impression ! songea-t-elle.
Puis elle se ravisa. Etant donné que Mme Wheeler était également sa future ex-belle-mère, l’impression qu’elle produisait sur elle n’était peut-être pas d’une si grande importance… Dès lors, pourquoi courir le risque de souffrir d’une migraine affreuse le lendemain matin au réveil ? Autant aller droit au but, les idées claires et la démarche assurée.
Déterminée, elle s’avança vers Mme Wheeler avec à la main son verre de punch, accessoire indispensable au rôle qu’elle avait choisi de jouer. Un bel homme brun debout à côté du bar s’efforça d’attirer son attention, mais elle continua à se frayer un chemin parmi les invités comme si elle ne s’était aperçue de rien. Ce soir, un homme, un seul, l’intéressait. Par chance, il était à côté de sa mère pour accueillir les nouveaux venus. Malgré les chaussures à hauts talons qu’elle mettait pour la première fois et le fourreau de velours noir qui était resté sur un cintre depuis qu’elle l’avait acheté, car elle ne portait que des jeans, elle continua à fendre la foule avec autant de grâce que le lui permettait sa tenue élégante, mais peu habituelle.
— Bon anniversaire, madame Wheeler. Je suis Dulciana Allende et je suis très heureuse d’être des vôtres ce soir.
La maîtresse de maison, qui arborait une cinquantaine souriante, écarquilla les yeux de surprise.
— Cia Allende ! Mon Dieu, comme le temps passe vite… J’ai eu plusieurs fois l’occasion de rencontrer tes parents. Quelle terrible tragédie de les avoir perdus tous les deux en même temps !
Le sourire de Cia se fit moins assuré. Mme Wheeler était loin de se douter à quel point le fait d’évoquer ces derniers la bouleversait encore.
Sans remarquer son trouble, l’hôtesse se tourna vers son fils.
— Lucas, est-ce que tu connais Cia ? Son grand-père est le propriétaire de Manzanares Communication.
Le regard de Cia croisa celui de l’homme qu’elle avait froidement décidé d’épouser. Aussitôt, elle tomba sous son charme. Lucas Wheeler était… était tout ce dont une jeune femme pouvait rêver : jeune, beau et rayonnant de dynamisme. Si elle s’était doutée qu’il avait autant de charme, elle aurait envisagé de faire les choses par internet. La froideur d’un écran lui aurait sans doute facilité l’entrevue et la négociation qu’elle était venue conduire avec lui.
— Mademoiselle Allende…
Avec un charme suranné, Lucas Wheeler porta à ses lèvres la main de Cia. Ce geste mondain suffit néanmoins à déclencher chez elle un trouble soudain. Non, non et non ! se réprimanda-t-elle aussitôt. Elle ne se laisserait pas séduire ! Hors de question de perdre tous ses moyens à un moment où elle avait au contraire grand besoin de garder la tête froide.
Vite, elle retira sa main.
Un peu surpris par la brusquerie de son geste, Lucas la dévisagea un instant en silence, puis lui adressa un sourire malicieux.
— Enchanté de faire votre connaissance, Cia Allende. Dans le genre « Barbie », vous êtes extrêmement charmante !
« Le genre Barbie » ?
Lucas se moquait-il d’elle avant même de lui avoir adressé la parole ?
Elle releva le menton d’un air impertinent.
— Et vous, dans le style potiche de son ami Ken, vous n’êtes pas mal non plus ! rétorqua-t-elle du tac au tac, très vexée d’être assimilée à ce parangon de la vacuité féminine.
Par chance, Mme Wheeler, occupée à parler avec une de ses invitées, n’entendit pas cette réplique que Cia regrettait déjà. Encore une fois, sa langue avait fonctionné plus vite que son cerveau… Décidément, elle n’était pas faite pour les mondanités, et encore moins pour séduire les beaux partis de Dallas. Pourvu qu’elle n’ait pas tout gâché avant d’avoir commencé sa tractation !
Il ne broncha pas. Il se contenta d’examiner Cia de la tête aux pieds, d’un regard à la fois incrédule et amusé, puis levant un sourcil, il répliqua :
— Bravo, mademoiselle Allende. J’ai en effet toutes les qualités de Ken, plus une : une carapace à toute épreuve. On peut me lancer toutes les piques du monde, elles glissent comme l’eau sur les plumes d’un canard.
Elle se retint d’éclater de rire et se força à froncer les sourcils. Pas question de céder si peu que ce soit au charme de ce bel homme plein d’esprit. Si elle l’avait choisi parmi bien d’autres candidats, c’est parce qu’elle pensait pouvoir éviter ce piège. Tout ce qu’elle avait lu sur lui dans les journaux et sur internet l’avait amenée à conclure qu’il était mondain et superficiel, en d’autres termes, pas du tout son genre.
Lucas n’était pour elle rien d’autre que le moyen destiné à lui permettre de sauver la vie de nombreuses femmes. C’était là le seul et unique but du mariage qu’elle allait s’appliquer à négocier avec lui.
Cette pensée lui permit de respirer plus tranquillement et, rassérénée, elle afficha un sourire bien élevé. Comme Lucas lui répondit de la même manière, elle reprit confiance en elle et en sa mission. Après tout, sa relation avec lui devait être une relation d’affaires, rien de plus.
Rien de plus…, se répéta-t-elle en espérant que ses mains s’arrêtent de trembler.
— Je dois reconnaître que vous portez le smoking bien mieux que Ken, lança-t-elle pour montrer qu’elle pouvait être aimable.
— Tiens ! Si je ne me trompe, voilà qui ressemble fort à un compliment…
La tête inclinée sur le côté, il s’était un peu penché vers elle.
— Si nos parents se connaissaient, comment se fait-il que nous ne nous soyons jamais rencontrés ?
Il avait parlé d’une voix un peu rauque, marquée de cet accent texan qui évoquait aussitôt les longues chevauchées sous le soleil dans des paysages arides et splendides.
Elle soutint le regard bleu-gris, consciente de la soudaine faiblesse qu’elle ressentait dans ses genoux.
— Je ne sors pas beaucoup.
— J’espère au moins que vous savez danser le slow ! enchaîna Lucas en l’entraînant vers la piste où les invités évoluaient au son d’un orchestre de jazz installé sur une estrade.
— Je manque de pratique…
Au demi-sourire coquin qui se dessina sur le visage de Lucas, elle fut parcourue d’un frisson.
Etait-il en train d’imaginer les cours privés qu’il avait l’intention de lui donner ?
Elle commençait déjà à regretter d’avoir tout fait pour le rencontrer. Les hommes dans le genre de Lucas, habiles à séduire les femmes avant même qu’elles en aient eu conscience, représentaient un danger pour quelqu’un comme elle qui ne savait pas protéger son cœur, même quand elle s’était promis de le faire.
Mais l’objectif qu’elle s’était fixé valait tous les sacrifices. Elle en avait déjà fait et en ferait encore pour venir en aide aux femmes en difficulté. Sa mission était de réaliser le rêve de sa mère en créant un nouveau refuge. Tant pis pour elle si l’homme avec lequel elle espérait conclure un mariage blanc avait un charme redoutable. Il lui suffirait de redoubler de prudence et de se protéger.
Afin de se donner un peu de courage, elle inspira profondément avant d’exposer son projet.
— Je suis venue vous trouver ce soir parce que j’ai une proposition à vous faire.
Un sourire assassin se dessina sur le visage de Lucas.
— J’adore qu’on me fasse des propositions !
Elle sut tout de suite que ce sourire bien trop séduisant était ce qu’elle aimait le moins chez lui. Ce sourire était trop dangereux. Beaucoup trop dangereux de la part d’un homme avec qui elle n’envisageait qu’un mariage de convenance.
— Ce n’est pas le genre de proposition à laquelle vous vous attendez, précisa-t-elle. Je tiens à être bien claire sur le sujet, et j’insiste sur le fait que mon offre est à des lieues de ce que l’étincelle qui brille dans votre regard me laisse imaginer.
— Ah bon…, rétorqua-t-il avec une mine déçue, mais un éclat machiavélique dans le regard. Dans ce cas, je ne sais plus si je suis si intéressé par ce que vous avez à me dire.
Il se tapotait les lèvres d’un index dubitatif. Son parfum boisé parvenait jusqu’aux narines de Cia, ce qui ajoutait encore à son trouble.
— Et moi, je suis sûre que vous allez l’être, assura la jeune femme en faisant un pas en arrière dans l’espoir d’échapper à la séduction qui émanait de son interlocuteur.
Allons… D’après le résultat de ses recherches, il le serait sans aucun doute. Elle avait méticuleusement épluché tous ses dossiers et soumis son choix au contrôle de Courtney, sa meilleure amie et collaboratrice, avant de se décider pour Lucas.
Evidemment, à ce stade de sa sélection, elle n’avait pas prévu que le candidat retenu allait lui tourner la tête aussitôt rencontré.
— Je vais aller droit au but, poursuivit-elle. Vous savez peut-être que chaque jour, des centaines de femmes souffrent de violences domestiques. Mon but est de les aider à s’y soustraire en leur offrant un lieu où elles pourront se réfugier pour se construire une nouvelle vie, loin des hommes qui les ont maltraitées. Les maisons d’accueil dont nous disposons actuellement sont saturées. Nous avons besoin d’en construire une nouvelle. Grande. Qui va nécessiter beaucoup d’argent. C’est à ce stade que vous allez intervenir.
Les refuges dont Cia parlait abritaient en effet plus de pensionnaires que les normes de sécurité ne l’autorisaient. Tôt ou tard, ces violations de la loi allaient se savoir, et les conséquences de cette découverte seraient dramatiques pour les pensionnaires. Lucas Wheeler pouvait changer cela.
Le visage de Lucas, si avenant tout à l’heure, se ferma brusquement. Il secoua la tête.
— Désolé, mais il est hors de question que je vous donne de l’argent. Vous frappez à la mauvaise porte.
Elle se redressa, pleine d’aplomb tout à coup.
— Rassurez-vous, votre argent ne m’intéresse pas ! J’ai ce qu’il faut à la banque, mais il me manque la possibilité d’y avoir accès. Une fois ce problème réglé, je pourrai faire construire le refuge sans l’aide de personne, ni bienfaiteurs ni investisseurs. Je n’aurai même pas besoin de faire d’emprunt.
Le ton agressif sur lequel elle avait parlé la surprit, mais il y fut sensible, car il réagit aussitôt.
— Dans ce cas, ma chère Cia, je ne vois pas comment je pourrais vous être utile.
Il se tut et se frotta le menton. L’étincelle coquine se ralluma dans son regard.
— En revanche, si vous décidez de me faire une proposition, disons… plus classique, n’hésitez pas à revenir vers moi.
Puis il s’éloigna en direction d’une créature de rêve, splendide dans sa robe en lamé, qui semblait attendre que le plus beau parti de la soirée mette Cia hors compétition.
— Attendez, je n’ai pas fini ! se hâta d’ajouter Cia en lui emboîtant le pas, non sans lancer un regard assassin à la belle blonde qui se croyait sa rivale.
Elle le retint par la manche et le força à se tourner vers elle.
— Mon argent est immobilisé à la banque. Pour en disposer, je dois attendre d’avoir trente-cinq ans, ce qui représente une éternité, puisque je n’en ai que vingt-cinq. L’autre solution est de me marier.
— Vous marier ? demanda Lucas en écarquillant les yeux de surprise. Je ne vois vraiment pas le rapport !
— Il existe pourtant, car si mon mari décide de divorcer, l’argent me reviendra. Il suffit pour cela que le mariage ait duré six mois. Donc, contrairement à ce que vous dites, vous pouvez être très utile en devenant le mari dont j’ai besoin.
Il eut un petit rire méprisant.
— Le mariage, l’argent ! Les femmes n’ont que ce mot à la bouche, et vous comme les autres !
— Vous faites fausse route. Je suis au contraire l’exception à la règle. Les autres femmes essaient de garder un mari, moi, je souhaite m’en débarrasser au bout de six mois. Vous ne trouvez pas ça original ?
Le regard gris-bleu de Lucas la fixait avec une attention qui la troublait bien plus qu’elle ne l’aurait souhaité. D’une main, elle repoussa la masse de ses cheveux bruns, comme pour reprendre possession d’elle-même. Si elle voulait garder le contrôle de la situation et ne pas souffrir, elle devait se montrer vigilante.
— Soyez honnête, poursuivit-elle, et reconnaissez que vous avez autant besoin de moi que moi de vous.
Il afficha un air extrêmement surpris.
— En voilà une affirmation originale. Que voulez-vous dire au juste ? Je meurs d’envie d’entendre vos explications.
— Vous avez bien été obligé de vendre quelques-unes de vos propriétés récemment ?
A ces mots, il se raidit et redressa ses larges épaules, ce qui le fit paraître encore plus grand et séduisant. Elle serra les poings. Pourquoi était-elle aussi sensible au physique de celui qu’elle avait choisi comme associé ?
Cette fois pourtant, il ne semblait plus vouloir plaisanter.
— Qu’est-ce que mes affaires ont à voir avec l’immobilisation de votre fortune ?
Elle haussa les épaules d’un air désinvolte, comme si la réponse tombait sous le sens.
— C’est tout simple, et je vais vous l’expliquer en deux mots : vous êtes dans une situation financière critique, j’ai besoin d’un divorce. Nous pouvons nous aider mutuellement, et je ferai en sorte que vous n’ayez pas à regretter d’avoir accepté.
Elle s’efforçait de se montrer convaincante, mais comme elle sortait peu et n’éprouvait aucun plaisir à flirter, elle manquait totalement d’expérience quand il s’agissait d’avoir recours aux armes de la coquetterie. Heureusement, elle savait qu’elle disposait d’une monnaie d’échange que son interlocuteur ne pourrait pas refuser.
— Un instant !
Lucas venait d’interpeller une serveuse. Il débarrassa Cia du verre de punch qu’elle avait toujours à la main, s’empara de deux coupes de champagne posées sur le plateau et se tourna vers elle.
— Venez, je vous accorde un moment d’attention, mais je préfère que nous allions discuter dehors. Tout à coup, j’ai besoin d’un grand bol d’air frais. Et d’un gilet pare-balles… histoire de résister au revolver que vous venez de braquer dans mon dos.
En se dirigeant vers l’une des portes-fenêtres, ils passèrent à côté de Matthew, le frère de Lucas. Le clin d’œil que Matthew adressa à son frère en disait long sur ce qu’il supposait être les intentions de ce dernier vis-à-vis de la jeune femme qui l’accompagnait.
Lucas lui rendit son clin d’œil. Après tout, mieux valait sauver les apparences. Ce soir pourtant, contrairement à ce qui se passait d’habitude, ce n’était pas la perspective de quelques baisers ou de caresses plus hardies échangées dans l’obscurité qui occupait son esprit. Loin de là…
La jeune femme brune, au demeurant très charmante, qui venait de lui faire une proposition des plus intrigantes méritait qu’il l’écoute avec attention. Certes, elle avait les mensurations d’une Barbie parfaite, mais plus d’idées dans sa jolie petite tête qu’il ne l’aurait imaginé de prime abord. Il posa les verres sur une petite table en fer forgé placée sur le grand balcon du club pendant que Cia s’asseyait en face de lui.
Cette fois, il prit tout son temps pour la regarder. Cia Allende était plus que charmante, elle était très belle. Mais sans doute aussi un peu dérangée… Son discours était des plus étranges. A quoi devait-il s’attendre maintenant ?
— Tenez, proposa-t-il en lui tendant une coupe. Vous boirez bien un peu de champagne avec moi ?
Elle fut la première surprise de voir qu’elle l’acceptait sans hésiter.
— Oui, merci.
Vingt-cinq étages plus bas, dans la rue en contrebas, une sirène résonna. L’air frais du mois de mars les rafraîchissait agréablement. Lucas se détendit un peu. Après tout, même si, comme il le pensait, rien ne sortait de cette entrevue, elle avait au moins le mérite de lui permettre d’échapper un moment à la chaleur étouffante de la salle de bal. Pourtant, quelque chose lui disait qu’il risquait de ne pas en sortir indemne.
Elle trempa ses lèvres dans le liquide blond, puis releva la tête, bien consciente que c’était elle qui menait le jeu.
— Bon, maintenant que j’ai toute votre attention, vous allez m’écouter soigneusement. Ce que je vous propose est un contrat d’affaires, et rien de plus. Il implique que nous nous mariions pour l’administration et les apparences. J’ai bien dit, pour l’administration et les apparences seulement. Six mois plus tard, vous demandez le divorce, et le tour est joué. Pendant ce temps, vous aurez largement le temps de vous refaire une réputation, et j’aurai accès à mon argent.
Il plissa les lèvres.
Me refaire une réputation ?
Il aurait bien aimé pouvoir répondre qu’il se souciait fort peu de ce que les gens pensaient de lui ! Mais hélas, il était un Wheeler. Un siècle plus tôt, son arrière-grand-père avait fondé la Wheeler Family Partners, qu’il avait implantée à lui seul dans tout le nord du Texas. Peu à peu, « tradition », « famille » et « commerce » étaient devenus autant de mots synonymes de « Wheeler ».
Il sentit la transpiration glisser lentement le long de sa colonne vertébrale.
— Vous plaisantez, n’est-ce pas ? Ma réputation est parfaitement honorable. Je ne dois rien à personne.
Mais la jeune femme brune si joliment moulée dans son fourreau de velours noir ne l’entendait pas de cette oreille. Elle le dévisagea à travers ses épais cils sombres.
— Vous en êtes bien certain ? Ne me prenez pas pour une idiote, Lucas Wheeler. J’ai fait des recherches sérieuses. Je sais que vos affaires vont mal, et que pas plus tard qu’hier, vous avez perdu l’appel d’offres pour la construction de l’hypermarché Rose.
Il haussa les épaules en signe d’impuissance, mais elle ne se laissa pas impressionner.
— Ne faites pas l’innocent ! Vous savez parfaitement que vos clients préfèrent travailler avec des hommes qui ne chercheront pas à séduire leur épouse.
— Je ne savais pas que Lana était mariée ! se récria Lucas.
Il se passa la main dans les cheveux, profondément contrarié de voir évoquée cette aventure malheureuse. Quel idiot il avait été ! Il aurait pu se rendre compte que Lana ne l’appelait que rarement, qu’elle ne voulait sortir que dans des restaurants très simples, éloignés du centre-ville, et n’avait jamais demandé à passer la nuit avec lui. Rétrospectivement, il se rendait compte qu’il avait été un véritable imbécile en négligeant autant d’indices.
— Hélas pour vous, elle l’était, reprit Cia, implacable. Et vous en subirez longtemps les conséquences si vous ne faites pas amende honorable. Ce que je vous propose, c’est une bouffée d’oxygène. Une chance de mettre un peu de distance entre vous et ce scandale grâce à une épouse dévouée, fidèle, qui disparaîtra de la circulation dans six mois. Je ne vous demande pas de coucher avec moi. Ni même de me trouver sympathique. Juste de signer un papier maintenant et d’en signer un autre dans six mois. Voilà, c’est tout.
De nouveau, il plissa les lèvres.
Une bouffée d’oxygène…
Quelle ironie ! Jamais il n’avait autant manqué d’air qu’en cet instant. Le sang s’était mis à battre douloureusement à ses tempes au rythme de la musique de l’orchestre qui jouait de l’autre côté de la vitre.
Même un mariage de convenance aurait des conséquences. Sa mère aurait un infarctus s’il prononçait le mot « divorce ». Son statut de mouton noir de la famille s’en trouverait renforcé, alors qu’il faisait des efforts surhumains pour redorer son blason depuis son inconcevable manque de jugement dans l’affaire Lana. Pourquoi ruiner les quelques progrès qu’il avait réussi à faire jusqu’à maintenant ?
La migraine qui le menaçait paraissait bien décidée à s’installer.
— Ma chère Cia, vous n’êtes pas mon type, et je n’ai aucune envie de jouer le chevalier servant d’une Barbie, même brune.
Un sourire malicieux étira les lèvres pulpeuses de la jeune femme.
— C’est précisément ce qui assure la garantie de notre contrat ! Il n’y a aucune chance pour que nous ayons la tentation de jouer sur le côté physique de notre accord. Pas de liens entre nous, des affaires et uniquement des affaires. Nous deviendrons associés pour une période de temps déterminée, un point c’est tout. Je ne vois vraiment pas ce qui vous fait hésiter.
Lui voyait très bien ce qui le retenait : le mot « mariage ». Pour lui, le mariage appartenait à un horizon lointain. C’était un engagement qu’il prendrait un jour très éloigné, quand il aurait trouvé la femme qui lui conviendrait. S’il acceptait la proposition de Cia, il devrait donner son nom à une étrangère et partager son quotidien avec elle. Voilà qui le tentait fort peu.
Il s’efforça de plaisanter pour gagner un peu de temps.
— Pour parler franchement, laissez-moi vous avouer que je suis très déçu que mon capital de séduction vous laisse aussi insensible. Ensuite, pour parler sérieusement, votre proposition ne peut pas être aussi simple que ce que vous avez l’air de croire. Que se passera-t-il si quelqu’un découvre que notre mariage est un mariage blanc ? Est-ce que vous aurez le droit de toucher votre argent ?
— Personne ne saura de quoi il retourne. Je ne dirai rien à personne. Vous en ferez autant de votre côté. Il nous suffira de faire deux ou trois fois semblant d’être amoureux en public pour que mon grand-père croie à notre histoire. Une fois la porte refermée sur nous, le rideau sera tiré et la comédie terminée. Chacun fera ce qu’il voudra.
— Comme si c’était aussi simple ! Je n’ai jamais entendu parler d’une clause aussi ridicule que celle qui vous empêche de toucher votre argent. Pourquoi faut-il que vous divorciez pour y avoir droit ?
— On ne vous a jamais dit que vous étiez trop curieux ?
Il haussa un sourcil.
— Ma chère, vous venez de me demander en mariage, n’est-ce pas ? Cela me donne le droit de poser quelques questions, il me semble.
— Oui, je le reconnais. D’ailleurs, la réponse est simple. Mon grand-père est extrêmement vieux jeu. Depuis que mes parents sont morts, il rêve de me voir en sécurité, c’est-à-dire, à ses yeux, pourvue d’un mari. Il ne conçoit pas ma vie autrement que la bague au doigt et entourée d’enfants. L’idée d’un divorce ne l’avait même pas effleuré, c’est moi qui ai insisté pour que la clause dont je vous ai parlé soit incluse. Vous n’imaginez pas le mal que j’ai eu à lui faire comprendre que, de nos jours, il arrive malheureusement que les maris abandonnent leur épouse. Heureusement, son souci de me mettre à l’abri du besoin lui a fait accepter que l’argent me revienne dans l’éventualité où mon mari me quitterait.
Il eut un petit sifflement.
— Eh bien… on dirait que votre grand-père vous connaît bien mal ! Moi qui vous parle depuis cinq minutes à peine, je n’arrive pas à vous imaginer comme une petite chose sans défense ! D’ailleurs, pourquoi a-t-il fixé la barre à trente-cinq ans ? C’est le nouvel âge de raison ? Vous ne me paraissez pas le genre de femme à dépenser votre fortune en jetons de casino ou en doses de cocaïne.
Elle rejeta ses longs cheveux bruns en arrière.
— J’ai donné tout mon argent disponible au refuge où je travaille. Mon grand-père n’a pas apprécié cette initiative. Afin de me « protéger de moi-même », comme il dit, il a bloqué le reste de mon héritage. Il me reste largement de quoi vivre, mais pas de quoi faire construire un nouveau refuge. En fait, mon grand-père espère qu’à trente-cinq ans, j’aurai épuisé mes réserves d’enthousiasme pour les femmes battues et que je dépenserai mon argent d’une façon un peu plus normale à ses yeux.
— Je suis persuadé qu’il se trompe !
— Et vous avez raison. Je suis contrariée de devoir recourir à ce simulacre de mariage, croyez-le bien, mais je n’ai pas le choix.
Elle croisa les bras et hocha la tête avant de continuer :
— Comprenez l’enjeu qui suscite ma démarche et vous la trouverez plus raisonnable qu’elle ne paraît.
Comme Lucas paraissait toujours dubitatif, elle revint à la charge :
— Est-ce que je vous demande de sauter en parachute ou d’avaler une dose d’arsenic ? Pas du tout. Seulement de m’aider à sauver des vies humaines, celles de femmes battues qui ne savent où se réfugier. Pour la plupart d’entre elles, la situation est dramatique.
Un silence s’ensuivit.
— Considérez que vous allez participer à une bonne œuvre, insista-t-elle.
— Hé là… qui vous dit que je ne donne pas déjà à des associations caritatives ?
Elle se rendit compte qu’elle avait marqué un point : il s’était mis à réfléchir.
Effectivement, la proposition commençait à retenir son attention. Après tout, six mois étaient vite passés… Aider des femmes en difficulté était un objectif digne de soutien. Son histoire avec Lana l’avait mis dans un sacré pétrin. Bref, il commençait à considérer le projet de Cia sous un angle nouveau.
Il regarda une fois de plus la jeune femme assise en face de lui, son air décidé, son menton volontaire. Qu’est-ce qui lui avait insufflé tant de passion pour cette cause ? Est-ce qu’elle réservait cette flamme à son militantisme ou bien la laissait-elle brûler dans un contexte plus intime ?
A travers la vitre qui séparait le balcon de la salle de bal, il aperçut ses parents et ses grands-parents danser au milieu de leurs amis. S’il se lançait dans cette histoire de faux mariage, sa famille n’aurait-elle pas à souffrir de son divorce ? Sa mère avait eu tant de mal à se remettre du décès d’Amber, la femme de son frère Matthew, qu’elle accepterait sans doute fort mal de perdre sa nouvelle belle-fille.
Pourtant, Cia avait raison de penser que se stabiliser auprès d’une épouse charmante l’aiderait à régler les problèmes soulevés par sa liaison avec Lana. Finalement, il n’aurait qu’une précaution à prendre : veiller à tenir Cia assez éloignée de sa mère pour que cette dernière ne s’attache pas à la jeune femme. Elle adorait Amber et attendait avec impatience que Lucas à son tour se marie pour reporter son affection sur celle qu’il aurait choisie. Il lui faudrait prendre beaucoup de précautions pour que le divorce ne l’affecte pas outre mesure.
Tout de même, cette histoire de mariage blanc lui paraissait compliquée. Jamais sa mère n’accepterait qu’il vienne dîner chez elle sans sa femme !
Il avala une gorgée de champagne. Les fines bulles pétillantes lui rendirent la raison. Allons, assez déliré ! Cia allait trouver quelqu’un d’autre pour jouer le rôle de son mari, et Matthew l’aiderait à trouver de nouveaux clients. La société Wheeler Family Partners avait encore de beaux jours devant elle, malgré les bourdes qu’il avait accumulées ces derniers temps.
— Cia… votre proposition est tout à fait bien pensée, mais je crains malgré tout de devoir la refuser.
— Pas si vite ! J’ai encore un argument de poids à vous soumettre.
— Vraiment ?
— Oui.
— Je vous écoute.
— Vous avez entendu parler du projet de construction de quatre immeubles résidentiels au centre-ville ? Conçus par Brown et Worthington, les deux architectes récemment primés à New York pour leur esprit novateur et leur respect de l’environnement.
— Oui, bien sûr.
— Eh bien, apprenez que c’est mon grand-père qui les commandite. Je suis sûre qu’il serait très heureux de confier leur réalisation à mon mari.
Elle se cala dans son fauteuil et attendit.
En effet, il s’agissait d’un argument de poids. Le projet dont parlait Cia était quatre fois plus important que le chantier Rose. S’il acceptait, au lieu d’être le mouton noir de la famille, celui qui avait mis la société Wheeler en danger, il en serait au contraire le sauveur. Quel superbe renversement de situation !
Tout à coup, le poids qui oppressait sa poitrine depuis plusieurs jours disparut comme par enchantement.
— Si jamais je donne suite à votre proposition, est-ce que j’aurai le droit de vous appeler Dulciana ?
— Non. On m’appelle Cia. Vous ferez comme tout le monde. Est-ce que vous acceptez mon offre ?
Il remua sur sa chaise, mal à l’aise. Devait-il répondre tout de suite ? De toute évidence, Cia ne partageait pas la même philosophie de la vie que lui qui avait tendance à prendre son temps avant de se décider à faire quelque chose.
— Vous êtes bien sûre de ne pas avoir un petit copain dans votre entourage susceptible de se lancer à ma place dans cette histoire ?
— Non, désolée. Aucun n’est à la hauteur. Les hommes qui m’entourent ne sont bons qu’à une chose…
Un silence s’ensuivit. L’atmosphère se fit lourde de sous-entendus.
— … à déplacer les meubles dans mon salon, un point c’est tout.
Ah ! Voilà donc pourquoi aucun amoureux n’apparaissait dans les fréquentations de Cia, cette belle fille au corps parfait. Si c’était à cela qu’elle les condamnait, il comprenait qu’ils prennent le large avant d’avoir à jouer les déménageurs !
— Mais, reprit-il, pourquoi m’avoir choisi, moi ?
— Parce que si vous avez une réputation de don Juan, vous avez aussi celle d’un homme honnête. Et c’est ce qu’il me faut, puisque le divorce ne peut pas venir de mon initiative. Je suis obligée de vous faire confiance.
Cet aveu le toucha plus qu’il ne l’aurait souhaité.
Il dévisagea avec attention cette jeune femme qui brûlait de passion. Dommage qu’elle paraisse si décidée à ce que leur mariage soit purement platonique ! Pourtant, ses regrets n’étaient que superficiels. En fait, il préférait la compagnie de femmes sans complications et au caractère insouciant. Cia ne semblant pas appartenir à cette catégorie, il était plus prudent d’en rester avec elle à un niveau purement commercial. Il ne s’en porterait que mieux.
— Bon, vous avez gagné, je vous appellerai Cia.
— C’est-à-dire ? Vous acceptez de m’épouser, oui ou non ?
Il eut un petit grognement. Il était au pied du mur, sans savoir à quel moment il avait commencé à entrer dans le jeu de son interlocutrice. Allait-il vraiment épouser une femme qu’il connaissait depuis moins d’une demi-heure ? Même s’il ne s’agissait que d’une comédie, c’était complètement fou !
Fou peut-être, mais avec quantité d’avantages à la clé, ne serait-ce que le contrat Manzanares avec le grand-père Benicio Allende. Impossible de laisser passer cette chance de relancer les affaires familiales. Il savait pouvoir compter sur le soutien indéfectible de son frère Matthew, mais avec le projet de Cia, il n’aurait même pas besoin de l’aide de ce dernier pour réparer ses torts. En fait, ce qu’elle lui proposait était inespéré.
— Non, répondit-il.
— Non ?
Elle parut surprise.
— Vous rejetez ma proposition ?
— Puisque vous tenez tant à ce que notre relation soit strictement professionnelle, je vous obéis à la lettre. Nous nous retrouverons demain matin dans mon bureau pour en étudier tous les détails. A 9 heures précises.
— J’apprécie votre sérieux.
— Bien entendu, les documents seront étudiés par un avocat et un notaire. Et il n’y aura pas de champagne…
Il porta sa coupe à ses lèvres.
Elle le fixa sans mot dire, puis elle en fit autant.
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KAT CANTRELL
Les promesses du désir

Troublée ou en colére ? Ou les deux ? Cia est bouleversée.

Si elle a conclu un contrat de mariage avec le beau et

riche Lucas Wheeler, c'est seulement pour obtenir les fonds
nécessaires a financer son ceuvre caritative. Et les termes

de leur accord interdisent tout contact physique entre eux.
Seulement voila, vivre aux cotés de ce séducteur invétéré
se révele plus difficile qu'elle ne I'avait prévu. Car comment
nier 'attraction de plus en plus irrésistible qui les envolte ?
Hélas, elle ne doit pas céder a la tentation : car dans
quelques semaines un divorce scellera la fin de leur pacte...

RACHEL LEE
Surprise par I'amour

Mais ou avait-elle la téte quand elle a embauché Liam
0'Connor pour remettre en état son ranch ? Sharon ne

sait que faire. Cotoyer cet homme solitaire et taciturne

la peine : il lui rappelle Chet, son mari disparu, dont il

était le meilleur ami. Sans compter qu'il éveille en elle des
sensations oubliées depuis bien longtemps. Le renvoyer ?
Impossible, il n'a pas de ressources, nulle part ou aller... Elle
doit simplement se ressaisir et ignorer les douces émotions
qu'elle ressent en sa présence. Car, entre eux, il ne pourra
jamais y avoir rien d'autre qu'une relation amicale...
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